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  Préface


  Dans ce livre nous est offerte une merveilleuse introduction à l’évangile selon saint Luc. Il ne s’agit pas d’un commentaire du texte de cet évangile, phrase après phrase; seul le Magnificat de la Vierge Marie est commenté de cette façon, admirablement, au chapitre 4.


  Dans les autres chapitres, il s’agit d’une étude approfondie de thèmes traités par Luc de façon caractéristique:


  «Marie, modèle de la foi», «Jésus et les Écritures», «La joie», «La miséricorde», etc. Le lecteur est ainsi introduit magnifiquement dans les aspects spécifiques de cet évangile et sa lecture du texte en est renouvelée.


  L’étude des thèmes manifeste une grande compétence exégétique, mais elle n’est pas faite d’un simple point de vue scientifique; elle est, au contraire, animée d’un grand élan spirituel et pastoral. Le ton est très direct et personnel. À chaque étape, l’exposé de la révélation évangélique est accompagné d’une application à l’existence chrétienne. L’usage fréquent du pronom «nous» fait que les lecteurs se sentent impliqués personnellement dans ce que dit l’évangile.


  Après en avoir exposé un aspect, l’auteur leur demande: «Que pouvons-nous en déduire pour notre vie?» et il répond longuement à cette question. Ou bien il dit que Luc «nous enseigne à relire notre existence comme une histoire où Jésus se révèle en faisant route avec nous». Et encore: «L’évangile de Luc nous enseigne à recevoir l’Esprit, qui fait de nous des témoins de Jésus.»


  La lecture de ce livre devient donc l’occasion d’une expérience spirituelle très féconde. On ne peut rien souhaiter de mieux.


  Rome, vendredi 7 juin 2013,

  en la fête du Sacré-Cœur,

  Cardinal Albert Vanhoye, s. j.1

  


  1.Mes plus vifs remerciements au cardinal A. Vanhoye d’avoir relu le manuscrit de ce livre et d’y avoir apporté des précisions.


  Introduction


  Montre-nous ton visage et nous serons sauvés


  S’il est vrai qu’il n’y a qu’un seul Évangile (avec une majuscule), celui de Jésus-Christ, on parle communément de quatre évangiles (sans majuscule) pour désigner les livres que Matthieu, Marc, Luc et Jean ont rédigés et légués à l’humanité. Chaque auteur présente un aspect du visage de Jésus, d’après ce que l’Esprit lui a permis d’en saisir, et selon ce à quoi sa culture et celle de ses destinataires l’ont rendu plus sensible. Chacun souligne des traits spécifiques du Maître de Nazareth et propose un chemin de foi particulier. Ces vues différentes et complémentaires forment l’unique Bonne Nouvelle.


  Aux portails de nos cathédrales, ces quatre visages de Jésus sont représentés par le «Tétramorphe»: quatre animaux entourent le Christ en gloire qui trône au tympan, juge le monde et accueille les croyants. On les trouve aussi en mosaïque ou en fresque, aux coquilles d’angle qui supportent les coupoles byzantines où règne le Christ Pantocrator. Remplissant l’univers dans les quatre directions, ces «vivants» ailés sont comme le rayonnement cosmique de la mandorle qui nimbe le Seigneur de l’Univers. Cette image ancienne trouve son origine dans l’Apocalypse et la tradition chrétienne l’a attribuée aux évangiles, mais saint Jean lui-même l’a empruntée au prophète Ézéchiel qui, déjà, l’avait trouvée à Babylone, où il était en exil. Il lui suffisait de regarder les sphinx gardiens des portes sacrées. Qui ne connaît les célèbres statues jumelles assyriennes, ou les bas-reliefs du palais de Darius, à Suse, conservés au musée du Louvre? Leurs têtes couronnées sont humaines, leurs ailes sont celles d’un aigle, le corps celui d’un lion et les pattes, celles d’un taureau. Ces quatre animaux symbolisent les forces qui régissent l’univers et qui sont, en quelque sorte, le resplendissement de Dieu dans sa création. L’homme représente l’intelligence, source d’ordre sans lequel le monde se détruirait, les étoiles se catapulteraient et les lois de la nature seraient folles. Le lion est par excellence l’image de la puissance, il signifie l’énergie qui fait tourner les mondes et assure leur dynamisme: depuis les plus grandes galaxies jusqu’aux moindres atomes, le cosmos est un gigantesque ballet de forces. Le taureau, célèbre par le Veau d’or de l’Ancien Testament, représente la fécondité, sans laquelle le monde vieillirait et disparaîtrait, alors qu’il ne cesse de se renouveler. L’aigle, qui vole dans les hauteurs et fixe le soleil, est la dimension spirituelle, l’esprit qui pénètre toute chose, la conscience, le sens en dehors duquel tout ne serait qu’absurdité.


  L’évangile de Matthieu, sans doute adressé à des chrétiens d’origine juive vivant en Judée, insiste sur l’accomplissement des Écritures et présente Jésus comme un nouveau Moïse. Il s’articule autour de cinq grands discours de Jésus, dont le nombre évoque les livres de la Loi ou les discours de Moïse dans le Deutéronome. En raison de cette structure bien marquée, on le représente par un homme ailé qui symbolise l’ordre intelligent. D’ailleurs, Matthieu commence son évangile par la généalogie de Jésus, soulignant d’emblée son humanité.


  Marc, le compagnon et secrétaire de Pierre, parle à des Romains, des hommes pour qui la force est le principe de l’État. Son évangile est symbolisé par le lion, qui représente la puissance royale. Dans la première partie de son évangile, en effet, il présente Jésus comme le Christ, maître de tout, dont les miracles émerveillent ses disciples. Les premiers mots du texte sont: «Une voix crie dans le désert.» On comprend alors l’image du lion, rugissant au cœur de son territoire, loin des habitations humaines. La seconde partie, en revanche, présente Jésus comme le Fils de Dieu qui donne sa vie par amour pour les hommes, à l’image du grand lion mâle qui veille sur sa famille.


  Jean est l’aigle. Sa hauteur de vue en fait l’évangéliste spirituel, celui qui, dès le début, fixe le soleil et s’oriente vers lui:


  «Au commencement était le Verbe, et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu.» (Jn 1, 1)


  Tout l’évangile confirme cette divinité du Christ, que Jean a «vue et touchée» et vers laquelle il entraîne ses lecteurs:


  «Ces signes ont été mis par écrit, afin que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu et qu’en croyant, vous ayez la vie en son nom.» (Jn 20, 31)


  L’empreinte de Luc, le seul qui ne soit pas d’origine juive, est remarquable. Son évangile est représenté par le taureau, symbole de fécondité offert en sacrifice. La Bonne Nouvelle commence dans le Temple «à l’heure du sacrifice» et la finale du récit est une ouverture sur les Actes des Apôtres qui racontent l’expansion de l’Église «jusqu’aux extrémités de la Terre». Luc s’adresse à des Grecs convertis au christianisme et leur propose un visage du Christ mieux adapté à leur culture: il estompe les traits rudes qui pourraient choquer, exalte ceux qui montrent la sensibilité et la miséricorde du Sauveur dont la bonté peut émouvoir les cœurs. Le Maître, attentif à la formation de ses disciples, est souvent en prière et rempli de l’Esprit Saint. Sa préférence pour les pauvres et les petits est manifeste. Au terme de l’évangile, il s’offre lui-même en sacrifice pour tous les hommes et accomplit ainsi leur attente profonde de communion avec Dieu, le Père. Jésus, «Seigneur» ou «Sauveur», comme Luc aime à le nommer, est semeur de joie et il envoie au monde des missionnaires chargés d’annoncer la Bonne Nouvelle du Salut offert à toutes les nations. Sa fécondité est assurée par l’Esprit qui guide son Église.


  Ne sommes-nous pas nous-mêmes de ces «païens» pour lesquels Luc a voulu «composer un récit des événements qui se sont produits parmi nous, tels que nous les ont transmis ceux qui furent, dès le début, les témoins oculaires et serviteurs de la Parole» (1, 1-2)? C’est donc à nous que cet évangile est adressé et c’est sans doute par lui qu’il est le plus facile de commencer une lecture des textes sacrés.


  Cependant, nous ne commenterons pas l’évangile au fil du texte, mais, après une rapide présentation, nous essayerons de contempler les aspects propres à Luc, afin de comprendre comment la Parole de Dieu s’adresse à chacun et ouvre les portes d’une fantastique espérance…


  I. Luc, qui es-tu ?

  
    « Puisque beaucoup ont entrepris de composer un récit des événements qui se sont accomplis parmi nous, d’après ce que nous ont transmis ceux qui furent dès le début témoins oculaires et serviteurs de la Parole,


    j’ai décidé, moi aussi,


    après m’être informé exactement de tout depuis les origines,


    d’en écrire pour toi l’exposé suivi, excellent Théophile,


    pour que tu te rendes bien compte de la sûreté des enseignements que tu as reçus. »


    Luc 1, 1-4

  


   


  1. La personnalité de Luc


  Le style de Luc révèle un homme cultivé, un historien soucieux de rechercher les témoins et les traditions authentiques ; il est aussi un écrivain raffiné, capable de ciseler son œuvre. D’une bonne culture hellénistique, il connaît parfaitement le monde juif. Dans le Prologue de son évangile, il se présente comme un disciple de la deuxième génération chrétienne.


  Les Actes des Apôtres nous permettent de mieux cerner sa personnalité, grâce aux passages où il dit « nous » (Ac 16, 10-17 ; 20, 5-21, 18 ; 27, 1-28, 16). Dans les années 55 à 60, en effet, Luc a accompagné saint Paul dans certains de ses voyages. Il diverge cependant nettement de ce dernier dans sa pensée : les lettres de Paul ont probablement été écrites plus de dix ans avant la rédaction finale de l’évangile, mais celui-ci est porteur de la catéchèse primitive de l’Église, formée dès les premières années, alors que Paul répond aux nécessités urgentes, aux questions et aux conflits des communautés qu’il a fondées. Si l’on admet l’hypothèse d’une complémentarité entre le rôle du prédicateur-apôtre, chargé de guider la communauté (Paul) et de l’évangéliste, chargé d’enseigner les faits et paroles de Jésus (Luc), on comprend mieux l’absence de citations de Jésus chez Paul et le peu de références à la théologie de Paul chez Luc.


  On retrouve pourtant chez ces deux auteurs le même souci d’universalité de la Foi chrétienne, un sens aigu de la mission envers les païens et des paroles identiques dans les récits d’institution de l’Eucharistie (Lc 22, 19-20 et 1 Co 11, 23-25) : ils sont témoins d’une même tradition et d’une liturgie identique, celles de l’Église d’Antioche.


  Paul parle de Luc dans ses lettres, comme d’un compagnon dans sa captivité (Col 4, 14 ; Phm 24 ; 2 Tm 4, 10-11). Il l’appelle « le cher médecin » (Col 4, 14) et le cite au sein d’une liste de collaborateurs païens (Col 4, 11-14), ceci nous permet de supposer qu’il n’est pas juif. Luc raconte les débuts de l’Église d’Antioche (Ac 11, 19-26), dont il fait sans doute partie depuis les origines. Saint Jérôme attribue à cet évangéliste les mots de Paul sur un frère qu’il ne nomme pas :


  « Nous envoyons avec lui le frère dont la louange dans l’Évangile est répandue dans toutes les Églises, et qui plus est, a été désigné à mains levées par les Églises pour être notre compagnon de voyage dans cette œuvre de bienfaisance, que nous accomplissons à la gloire du Seigneur même, et en témoignage de notre bonne volonté. » (2 Co 8, 18)


  Épiphane (Haer. 51) rapporte qu’après la mort de Paul, Luc serait revenu évangéliser la Macédoine et y aurait vécu en moine jusqu’à l’âge de 84 ans. D’autres traditions veulent qu’il soit mort crucifié en Grèce ; il aurait composé son évangile en Achaïe ou en Italie. On suppose parfois qu’il était l’un des soixante-douze disciples envoyés en mission par Jésus. Ses précisions sur l’enfance de Jésus laissent supposer qu’il a rencontré la Vierge Marie, ce qui fait de lui le protecteur des peintres d’icônes, l’auteur présumé des plus antiques représentations de la Mère de Dieu. L’étonnante personnalité de Luc, à la fois médecin, homme de lettres, voyageur, historien… et d’une santé robuste pour résister à tant d’aventures, a fait émettre l’hypothèse, un peu folle, qu’il ne soit autre que Lucain, le conseiller de Néron1.


  2. Les témoignages antiques


  Les témoignages sur le troisième évangile commencent avec saint Irénée de Lyon, puis le Prologue anti-marcionite, le Canon Muratorien, les citations de Tertullien, Clément d’Alexandrie et Origène2. Au deuxième siècle, saint Irénée affirme :


  « En fait, nous n’avons connu l’économie de notre salut par personne d’autre que ceux par qui l’Évangile nous est parvenu. Cet Évangile, ils l’ont prêché oralement, puis, selon la Volonté divine, ils l’ont transmis par écrit… Ils sont allés jusqu’aux confins de la Terre… annonçant la paix céleste aux hommes, ayant chacun personnellement et également l’Évangile de Dieu. Matthieu publia ensuite parmi les Hébreux, dans leur langue, un évangile écrit, tandis que Pierre et Paul évangélisaient Rome et fondaient l’Église. Après leur départ, Marc, le disciple et l’interprète de Pierre, nous transmit lui aussi ce que Pierre prêchait. Luc aussi, compagnon de Paul, mit dans un livre l’Évangile qu’il prêchait. Enfin Jean, disciple du Seigneur, celui qui avait reposé sur sa poitrine, publia encore un évangile durant sa résidence à Éphèse, en Asie. » (Adv. Haer. III, 1, 1)


  Le Canon de Muratori, au milieu du second siècle, présente ainsi l’œuvre de Luc :


  « Le livre de l’évangile selon Luc est le troisième (évangile). Ce Luc était médecin. Après l’Ascension du Christ, Paul l’ayant pris pour second à cause de sa connaissance du droit, il écrivit avec son assentiment ce qu’il jugeait bon. Cependant, lui non plus ne vit pas le Seigneur dans la chair. Et par conséquent, selon ce dont il avait pu s’informer, il commença à le dire à partir de la Nativité de Jean. »


  Un peu plus tard sans doute, un Prologue de Luc de la fin du second siècle introduit le troisième évangile par ces mots :


  « Luc est en fait un Syrien d’Antioche, médecin de profession. Par la suite, il a suivi Paul jusqu’à son martyre. Servant le Seigneur sans reproche, il n’eut ni femme ni enfants, et mourut à quatre-vingt-quatre ans en Béotie, plein du SaintEsprit. Quoique des évangiles existassent déjà, celui selon saint Matthieu, composé en Judée, et celui selon saint Marc en Italie, il fut incité par le Saint-Esprit et composa cet évangile entièrement dans la région avoisinant l’Achaïe ; il rend très clair dans le prologue que les autres (évangiles) avaient été écrits avant le sien […]. Plus tard, le même Luc écrivit les Actes des Apôtres. »


  Au quatrième siècle, l’historien Eusèbe de Césarée, qui recueille les plus anciennes traditions, écrit dans son Histoire ecclésiastique :


  « Quant à Luc, Antiochien d’origine et médecin de profession, il fut très longtemps associé à Paul et il vécut plus qu’en passant avec les apôtres ; c’est d’eux qu’il a appris la thérapie des âmes, comme il en a laissé des preuves dans deux livres inspirés par Dieu, l’Évangile qu’il témoigne avoir composé d’après les traditions de ceux qui avaient été dès le commencement les spectateurs et les ministres de la parole et dont il affirme qu’il les a suivis dès le début ; et les Actes des Apôtres qu’il a rédigés non pas après les avoir entendus, mais après les avoir vus de ses yeux. »


  3. Une catéchèse ancienne pour les Grecs


  Les données traditionnelles sur Luc concordent avec ce que le troisième évangile et les Actes manifestent de sa personnalité. Les livres s’adressent à une communauté d’origine majoritairement païenne et « Théophile », leur destinataire, est de culture grecque. Mais il est impossible de préciser où Luc a pu écrire et où vivait Théophile.


  En ce qui concerne la date de rédaction, l’évangile est manifestement antérieur aux Actes. Or, les Actes s’arrêtent avec la première captivité romaine de Paul, advenue en 62, et ne parlent pas de sa mort. Luc utilise sans doute l’évangile de Marc ou, plutôt, une source antérieure commune et reflète la vie d’une communauté déjà développée, ce qui pousse certains à retarder la date de composition jusque dans les années 70 à 80. La discussion reste ouverte, mais il n’y a pas d’argument probant pour retarder la date de rédaction finale au-delà du début des années 60. Celle des Actes doit avoisiner la mort de Paul en 67. De plus, il ne faut jamais oublier que Luc « cristallise », pourrait-on dire, une catéchèse orale, déjà bien fixée dans ce mode de transmission et nettement antérieure à la rédaction finale. L’affinité des trois évangiles synoptiques s’explique plus facilement ainsi que par une source écrite commune (cf. 1, 2-3).


  4. Des sources et une rédaction


  Dans son Prologue, Luc affirme avoir composé son œuvre sur la base de documents pour donner « un récit ordonné » (1, 3). À l’évidence, l’ordre dont il est question n’est pas chronologique, mais répond à un dessein théologique. La source principale de Luc semble être une catéchèse primitive (orale ou écrite) commune aux deux disciples. Luc respecte ses sources (la comparaison avec Marc le prouve) tout en améliorant leur style : s’il les juxtapose et ne les mélange jamais, il se permet cependant de nombreuses petites retouches qui donnent à son évangile une atmosphère de sfumato. Il gomme volontiers les traits émotionnels de Jésus (comparer, par exemple, la guérison du lépreux en Mc 1, 41-43 et Lc 5, 13-14 ; la colère de Jésus en Mc 3, 5 et Lc 6, 8). Ceci ressort avec évidence dans la scène de Gethsémani : Jésus ne « tombe » pas, mais « s’agenouille », un ange vient le réconforter, Luc excuse les disciples « endormis de tristesse », etc. (cf. notre chapitre sur la Passion). Luc rend la chronologie plus imprécise, ajoutant souvent « environ ». Mais il est plus rigoureux dans certaines expressions : Hérode est « tétrarque », la « mer » de Galilée n’est pour lui qu’un « lac », etc. On sent ici la main d’un scientifique qui veut éviter de donner des informations erronées.


  5. Les thèmes fondamentaux de Luc


  a. Un visage particulier du Christ


  Luc contemple la vie de Jésus à la lumière de la Résurrection déjà advenue. Elle a exalté Jésus comme « Christ et Seigneur », et sa mission était bien de sauver les nations. Le Christ est donc un modèle pour toute l’humanité. Dès les premières scènes de l’évangile, Jésus est désigné comme fils de David et « Fils de Dieu » (1, 32.35), « Sauveur » et « Christ Seigneur » (2, 11).


  Pour présenter le visage du Messie juif dans un monde hellénique, la sensibilité propre de Luc le pousse à mettre en relief l’amour de Jésus pour les pauvres et les petits, sa douceur, son pardon, sa délicatesse, son humilité et la nécessaire pauvreté pour entrer dans le Royaume de Dieu ; tous ces traits sont inséparables de la miséricorde, soulignée à tel point que Dante appelle Luc : scriba mansuetudinis Christi, « l’écrivain de la douceur du Christ ».


  b. La mise en pratique de l’Évangile


  
Partage, pardon et patience sont les trois axes de la pratique enseignée aux disciples, tant par les paroles que par les actes de Jésus, au long du chemin qu’il parcourt sur la terre des hommes. Il les invite à une conversion permanente, un oubli de soi, qui est la base de l’ouverture à l’amour. Ces trois vertus sont le signe d’une conformité de vie avec l’annonce « semée » par Jésus et permettent la réalisation, en chacun, du salut que Dieu offre.


  
L’esprit de partage se manifeste dans la tendresse pour les petits, la générosité, le détachement, la préférence pour les pauvres, les abandonnés, les marginaux. Jésus a pour eux une prédilection qu’il veut transmettre à ses disciples (cf. 14, 12-14).


  
Le pardon de Dieu exige des hommes une miséricorde et une délicatesse envers tous, qui rendent ainsi le croyant conforme à l’image de Dieu, dans ses relations avec ses frères (voir surtout le chapitre 15 et les trois paraboles de la miséricorde).


  
La patience ou persévérance, dont parle souvent l’évangile, consiste non seulement à supporter et à offrir toutes les persécutions et les souffrances, mais aussi à tenir bon dans la foi et l’amour, jusqu’au bout, jusqu’au martyre si nécessaire.


  Le centre du discours apocalyptique (21, 5-37) est constitué par cet avertissement : « C’est par votre constance que vous obtiendrez la vie. » (21, 19 ; cf. 12, 40 ; 21, 34-36) Ces trois vertus, passives en apparence, supposent une grande détermination de l’âme, elles identifient les disciples au Christ en sa Passion.


  c. Esprit Saint – Prière – Mission – Église


  – L’Esprit : Luc utilise le mot « esprit » plus que tous les autres évangiles (36 fois dont 20 comme « Esprit Saint », pour 19 fois chez Matthieu, 23 chez Marc, 24 chez Jean ; mais chez Matthieu et Marc, il s’agit le plus souvent d’esprits impurs). Dans les Actes des Apôtres, l’Esprit Saint est mentionné 70 fois !


  L’Esprit, déjà présent dans l’Ancien Testament et dans les textes de Qumran, y est généralement regardé comme « quelque chose » venant de Dieu, davantage que « quelqu’un » envoyé par Lui. Chez Luc, au contraire, le mot « Esprit » désigne une Personne divine inséparable du Père et du Fils. Il est présent de l’Annonciation (2, 35) à l’Ascension (24, 51) et suscite la jubilation de ceux qui le reçoivent et en qui il agit. Dans les Actes, son action prolonge celle du Christ : la Pentecôte est une sorte d’Incarnation de Dieu dans son Église, Corps du Christ, par l’Esprit.


  Dès le début de l’Évangile, le Verbe s’incarnant par l’action de l’Esprit Saint, le rôle de ce dernier est mis en évidence : il fait entrer la Parole éternelle dans l’histoire des hommes. C’est donc lui, ensuite, qui suscite le témoignage des disciples et lui fait prendre chair dans l’Église. Envoyés en mission, les Apôtres sont, grâce à la Pentecôte, « serviteurs de la Parole » (Lc 1, 2 et Ac 6, 2) et « témoins de Jésus » (Ac 1, 8) : par eux, l’Esprit réalise la présence du Sauveur au sein de la communauté et prolonge le mystère de l’Incarnation. Hérauts de la Parole, les Disciples de Jésus sont par conséquent les successeurs des Prophètes.


  L’Esprit n’est donc pas un étranger qui fait irruption de temps en temps dans le monde, il y est présent en permanence : celui qui a parlé par les prophètes guide aujourd’hui l’Histoire, aussi bien dans l’Évangile que dans les Actes. Dès avant Pâques, en effet, Jésus a un lien spécial avec l’Esprit, que les Apôtres ne peuvent connaître sans une révélation spéciale (3, 22) ; après l’Ascension, l’envoi de l’Esprit à la Pentecôte est le fruit de la glorification du Christ. Cependant, le don de l’Esprit à tous les croyants n’empêche pas des expériences prophétiques individuelles. Car l’Esprit étant, comme le Christ, une Personne, il agit au cœur des personnes dans une relation unique et propre à chacun. Libre et indépendante des hommes, son effusion sur les nouveaux fidèles (Ac 10, 44-47 ; 15, 8) ou pour l’accomplissement d’une mission particulière (Ac 6, 6) est malgré tout liée aux Apôtres (Ac 8, 15-18) et à la prière de l’Église rassemblée pour l’invoquer (Ac 13, 3 ; 14, 26 ; 15, 40). C’est ainsi qu’il construit l’Église, donnant à chacun les charismes nécessaires au bien de tous.


  – L’Église : au long de l’évangile, une communauté se dessine, en cercles concentriques autour de Jésus : les douze Apôtres, les soixante-douze Disciples et la foule. Dans les Actes, les Églises qui se constituent après la dispersion des croyants sont des assemblées locales, mais au-delà des diversités, il n’y a qu’une seule Église (Ac 15, 22), peuple nouveau rassemblé en un seul corps et animé par l’Esprit, à tel point que les Apôtres peuvent affirmer : « L’Esprit Saint et nous-mêmes avons décidé. » (Ac 15, 28) L’accueil des missionnaires est le signe de l’appartenance à cette unique famille (cf. 9, 48 ; 10, 16). Le témoignage au milieu des persécutions provient d’un don spécial de l’Esprit qui, par la force accordée aux martyrs, ancre la Foi de l’Église sur une base plus qu’humaine (12, 11-12).


  – La prière de Jésus est donnée en modèle : on le voit souvent recueilli (5, 16). Dans tous les moments importants, Jésus prie : lorsqu’il reçoit l’Esprit au Baptême (4, 21) ou lors de la Transfiguration (9, 28-29), lors du choix des Douze (6, 12) ou bien encore tout au long de la Passion. Il invite les Apôtres à demander l’Esprit Saint (11, 13) et, à plusieurs reprises, les exhorte à prier. Au dernier verset de l’évangile, les Apôtres, rassemblés dans le Temple, louent encore Dieu dans l’attente de l’Esprit.


  Ces trois réalités : Esprit, Église et prière, sont inséparables pour assurer la mission universelle qui doit prolonger l’œuvre de Jésus sur la terre.


  d. L’aujourd’hui de l’Histoire


  Luc a enquêté sur le passé :


  « J’ai décidé, après m’être informé exactement de tout depuis les origines, d’en écrire l’exposé suivi », mais pour établir les bases du présent : « pour que tu te rendes bien compte de la sûreté des enseignements que tu as reçus. » (Lc 1, 3-4)


  L’évangéliste fait donc œuvre d’historien, mais pas seulement ; la théologie de « l’aujourd’hui » souligne la dimension eschatologique de l’Évangile : le Salut n’est ni d’hier ni pour demain ! C’est dans chaque « aujourd’hui » qu’il se vit, justement parce qu’il se réalise dans l’histoire des hommes au fil du temps. C’est pourquoi la venue du Christ ne doit pas susciter une nostalgie qui se substituerait à la foi, ni un rêve de « lendemains qui chantent » ; elle implique le chrétien dans son existence quotidienne, comme un appel permanent à la joie, la prière, la conversion et l’espérance. On trouve cet « aujourd’hui » dans la bouche des anges de Bethléem pour annoncer la Nativité du Sauveur ou dans la prière du « Notre Père », mais aussi dans la première prédication de Jésus à la synagogue de Nazareth, l’appel de Zachée à la conversion ou les dernières paroles du Crucifié offrant le salut au bon Larron. Chacun est invité à rencontrer « aujourd’hui » ce Jésus dont la vie a changé le cours de l’Histoire et à entrer dans son sillage. Ainsi, par le témoignage des croyants, sera manifesté le Règne de Dieu qui transcende l’histoire et le temps.


  e. L’Évangile comme un chemin à parcourir


  Par-delà ces grands thèmes, une lecture de l’évangile et des Actes fait apparaître un itinéraire, historique et géographique, qui, en réalité, est avant tout théologique. L’idée de « faire route », de « cheminer » est fondamentale dans les deux livres, elle est liée à celle de « pratiquer » et à celle de « témoigner ». Sans cesse, Jésus « marche résolument vers Jérusalem » (9, 51) ; sa course est l’accomplissement d’une mission, la poursuite d’un but qui engage tout son être. Dans les Actes des Apôtres, le chemin de Jésus devient celui de la Parole, qui construit l’Église au souffle de l’Esprit. Car la Bonne Nouvelle n’est pas une doctrine, mais une voie à suivre !


  – Un itinéraire géographico-théologique : l’évangile de Luc part du Temple et s’achève au Temple, après un long voyage qui mène le lecteur en Galilée et le fait remonter jusqu’à Jérusalem. Les indications fréquentes de marche ne sont pas fortuites : le croyant est toujours en route avec le Christ, il n’arrête pas de progresser. La Sainte Famille est pèlerine (2, 4.22.41) et, à la moitié de l’évangile, Jésus prend consciemment et résolument la route vers Jérusalem. Ce chemin est un « exode » (9, 31), puisqu’au terme de son voyage, Jésus doit être « enlevé » du monde (9, 51). Les Actes, ensuite, partant de Jérusalem, conduisent l’Église en Samarie, à Antioche, puis par tout le Bassin méditerranéen avant de finir à Rome, selon les paroles programmatiques de Jésus :


  « Vous serez mes témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie et jusqu’aux extrémités de la Terre. » (Ac 1, 8)


  La foi est un moteur et l’Esprit une énergie intérieure qui poussent à témoigner, à partager la vie de Jésus et son message.


  – Un itinéraire chronologico-théologique : à la fin de l’évangile, l’épisode d’Emmaüs (24, 27 et s.) résume toute la théologie de Luc, il décrit une véritable liturgie au cours du trajet qui ramène les disciples de Jérusalem à leur domicile. Par sa mort et sa Résurrection, le Christ « explique les Écritures » aux deux pèlerins… et aux croyants de toutes les générations. « Partant de Moïse et parcourant tous les prophètes, il leur expliqua dans toutes les Écritures ce qui le concernait… » Toute l’Histoire converge donc vers la personne du Christ et, par lui, s’ouvre une nouvelle page de ce grand chemin de l’humanité. Luc, qui est le dépositaire de cet enseignement, le transmet par son évangile. Les versets 24, 44-48 affirment la portée universelle de l’histoire du Salut, dans le temps et l’espace, déjà introduite par le fait que la généalogie de Jésus (3, 23-38) remonte à Adam, père de tous les hommes. Le chemin que Jésus parcourt avec les disciples à travers les Écritures et les perspectives qu’il ouvre ainsi annoncent donc la mission de l’Église à travers les siècles.


  Alors il leur ouvrit l’Esprit à l’intelligence des Écritures et il leur dit : « Ainsi est-il écrit que le Christ souffrirait et ressusciterait d’entre les morts le troisième jour, et qu’en son Nom le repentir en vue de la rémission des péchés serait proclamé à toutes les nations, à commencer par Jérusalem. De cela vous êtes les témoins. »


  Luc 24, 45-48


  Quelques textes fondamentaux propres à Luc permettent d’en goûter l’esprit :


  ✓ 1, 1-4 : le Prologue ;


  ✓ 4, 16-30 : la Mission dans l’Esprit ;


  ✓ 10, 29-37 : la parabole du bon Samaritain ;


  ✓ 15, 1-32 : les paraboles de la Miséricorde ;


  ✓ 16, 1-8 : l’intendant infidèle ;


  ✓ 16, 19-31 : le mauvais riche et le pauvre Lazare ;


  ✓ 18, 1-14 : la veuve importune, puis le Pharisien et le publicain.


  ✓ 19, 1-10 : Zachée ;


  ✓ 23, 33-43 : la Miséricorde de Jésus crucifié ;


  ✓ 24, 13-35 : le chemin d’Emmaüs.


  6. Plan de l’évangile


  Le plan de l’évangile3 que nous proposons maintenant donne une vision d’ensemble du Chemin qu’a suivi le Verbe éternel, « Parole de la grâce », pour venir du Père et retourner à Lui. Il se répartit en cinq étapes qu’on peut représenter par les cinq doigts d’une main, l’étape centrale étant la plus longue, et la dernière (Passion et Résurrection) la plus importante, comme le pouce.


  PREMIÈRE SECTION


  (Auriculaire : le Petit venu pour les pauvres)


  L’INCARNATION : LE VERBE VIENT DU PÈRE PAR L’ESPRIT (1-4)


  1. LES ORIGINES (1 et 2)


  A. La virginité féconde et la Paternité divine


  Cycles de Jean et de Jésus mis en parallèle : Dieu féconde son Peuple.


  B. L’Enfant Sauveur : De la naissance à la circoncision.


  C. La conscience du Fils. Le Fils de Dieu est dans la Maison de son Père.


  2. LES COMMENCEMENTS (3 et 4)


  A. La révélation Trinitaire, du Baptême aux tentations : l’Esprit agit.


  B. La révélation de la Mission. L’Esprit est sur moi. Généalogie.


  DEUXIÈME SECTION


  (Annulaire : l’alliance par la Foi)


  LA MANIFESTATION DE LA PAROLE (5-9,50)


  1. LA PAROLE À ISRAËL : L’OBÉISSANCE NAÎT DE L’ÉCOUTE (5-6)


  A. L’appel de Simon-Pierre : Celui qui écoute.


  B. Le pardon. Le repas de l’époux avec les « malades ». Le sabbat de guérison.


  C. Le discours de révélation : La miséricorde et la pratique.


  2. LA PAROLE MISSIONNAIRE : LA VIE NAÎT DE LA FOI (7-8, 21)


  A. La foi du centurion, source de vie.


  B. Le don de la vie. Les guérisons prophétiques. L’amour et le pardon.


  C. La parabole de l’écoute : La loi de la constance. Faire ce que je dis.


  3. L’IDENTITÉ DE JÉSUS (8, 22-9, 50)


  A. La question des disciples : Qui donc est celui-là ?


  Puissance sur la tempête, les démons, la faiblesse et la mort.


  B. La question d’Hérode : Qui est celui dont j’entends dire de telles choses ?


  Puissance de vie capable de nourrir le monde entier.


  C. La question de Jésus : Pour vous, qui suis-je ?


  Réponse des hommes : profession de Foi de Pierre.


  Réponse du Père : CELUI-CI EST MON FILS ÉLU.


  TROISIÈME SECTION


  (Majeur : grande section, le long chemin)


  LA MONTÉE VERS JÉRUSALEM OU « LES DEUX VOIES » (9, 51-17, 10)


  1. LE ROYAUME EST PROCHE (9, 51-11)


  A. Devenir disciples, missionnaires et petits pour connaître et aimer le Père.


  B. Le grand commandement : se faire « prochain ».


  C. La prière et l’Esprit : L’unique nécessaire. La prière.


  D. La Voix des prophètes.


  2. LE CHOIX DE LA VIE OU DE LA MORT (12-13)


  A. Le dynamisme de la foi. Les forces de vie : L’assistance de l’Esprit et la Providence.


  B. Veiller pour le retour du maître : choisir son maître.


  C. L’inertie de la stérilité n’arrête pas le royaume de vie.


  3. LA MISÉRICORDE ET LA JUSTICE (14-17, 10)


  A. L’invitation au repas de Dieu : Renoncer à tout (14).


  B. La joie des retrouvailles : Les trois paraboles de la Miséricorde (15).


  C. Nul ne peut servir deux maîtres : Les paraboles des serviteurs : pratique de la Justice (16-17, 10).


  QUATRIÈME SECTION


  (Index : indique le Royaume)


  EN JÉSUS, LE ROYAUME VIENT (17, 11-21)


  1. LE ROYAUME EST ICI, AUJOURD’HUI (17, 11-19, 27)


  A. Le Royaume est au milieu de vous (17, 11-17, 37)


  1. Reconnaître l’œuvre de Dieu.


  2. Quand et où trouver le Royaume ?


  B. Comment accueillir le Royaume (18, 1-34)


  1. La Foi.


  2. L’humilité.


  3. Le détachement.


  C. L’aujourd’hui du Salut (18, 35-19, 27)


  1. La volonté de l’aveugle.


  2. La disponibilité de Zachée.


  2. JÉSUS ENTRE CHEZ LUI, CHEZ NOUS (19, 28-21)


  A. Du mont des Oliviers au...
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L’Evangile est source de joie, saint Luc nous le rappelle
de page en page. Avec enthousiasme, beaucoup d’érudi-
tion, et dans une grande simplicité, cet ouvrage explore
les principaux thémes de Luc qui sont ceux de la Nouvelle
Evangélisation pour le Troisiéme Millénaire. Des perspec-
tives nouvelles s’ouvrent : I’Evangile est annoncé aux
pauvres, la vie dans I’Esprit nous est offerte, la louange,
la miséricorde, la mission sont déja ébauchées. A la suite
de Marie, de Zachée ou du bon Larron, nous sommes
conviés a entrer aujourd’hui dans le Royaume qui nous
ouvre ses portes. Comme les disciples d’Emmatus, il
s’agit désormais de cheminer avec le Ressuscité sur les
routes de I’Esprit.

Avec la fougue d’'unmissionnaire, le pére Pierre Dumoulin
nous fait plonger au cceur de I’évangile de la joie. Une
découverte !

Le pére Pierre Dumoulin est prétre
Fidei donum dans les pays de I'ancienne
URSS depuis vingt ans. Il a participé a la
fondation de séminaires au Kazakhstan et
en Russie et d’une université en Géorgie.
Membre de la fraternité de Roc-Estello
(Var), docteur en théologie et diplémé
de I'Institut biblique (& Rome), il enseigne
actuellement a I’Institut Catholique de la Méditerranée, a
Iuniversité Saba de Tbilissi, au séminaire Saint-Luc d’Aix-
en-Provence et a celui de Karaganda (Kazakhstan).
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